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Lit d1nunc de la Bîi~n Circllriget, v-ous nous
r1 ,î,ttez . Vo' ne vous pIaimî Z donc plues T

Il~iq .-- 'l ai t b ien (Ilie je me plis, nials
l'hliki,,n, de police qjiui Illefit, lat cour a chanigé dle
quartier et, à luoiiis quie îr,<hnie ne cousenîte a délit(-
nager-, il faLut que' je la q1 uitte'.

frayeur ou lat colère <liii to t im.it la lanigue 1Je
t'ai dlit bîonîjour, il serait bien juste au moinis <le
iii'en (lire autant.

"1-11on jour ! dis ji', eni regardant sa figure,
qtui, ait lieu de dture et ýau vagi', ie paraissait à
présent crainitive et son«euse ; bonheur, Vinîcent

11Oi!appellemoi le Loup si tu veux, répli-
q1ua-t-il, j'y suis accoutumîé, va.

''-N oui, jo nie t'appeîallerai 1 oint de ce nom
je vois bien qu'on te le (tonnie à tort.

"1-Ioît à l'hueur-e tui le criais pourtant.
"-O)ui, tout à leure, mais c'est (lue je ne

t'avais iii con-ýidéré nri parlé.
Il nI le coupa la pariole :

"'-Non% seulement tu as crié, muais encore tu
t'es sauvée' comnl si tu aivais pensé qu4e je vou-
drais vous faire dut nud. Eît ce qlue vraimîent tu
le croyais ?

"'-Oui, Vinicaut, lui ré-pndis-jo en me trou-
blant ; oui, je crois... que.'. je le croyais.

'-I lélas ! mon Dieu ! lit-il eni souriant, moi
qui suis un hiommie, vous faire du mal, à vous
autres qlui êtes des jeunies filles.., qui êtes oe que
le bon Dieu a fait (le plus joli à voir. Il vous a
dlonct-iée aussi folles que belles ?1 Il vous a
(lotte rendue's aussi craintives (lue les oiseaux,
qui n'ont pas tant de gracieuseté que vous? Vous
faire du enal, mi 1 vous faire pleurer-, quand«
j'aimle tant aâ vous voir gaies et contentes F ~aire
arriver des pleurs (fans vos yc ux, quand vous riez
si bieni, si geîiîe.--011> oui, vous êtes folles,
biien folles, enifants, bien enfants!

IEi parlant, le Loup, avait posé une de ses
mains sur les nmiennes, que je tenais croisées et
retonilaîîtes.

"--Pourquoi, lui dlis-je', q1uaind je nie sentis
plus osée avvc lui, pourquoi dotte, si tu trouves
si belles les jeunes filles, t'enfuis-tu quand elles
vienneint, et li'tstu jamiais un miot de douceur à
leur dire 1

I- C est lue lit seule vue (l'un frais visage
conmnme le tien iiiYîte la parole, répon(dit Vincent
je sens que iç.î nie trouble, c-t pour qu'on nie voie
pas tua erainlt'',. i' 'citrtel,,jcî m'en vais au loin.-..
Et on nie croit loup ; on nie pe'nse mîéchaînt, ré-
vant do miauvaises cIioSîs. Pourtant 'rien n'est
muoi ns vrai. Oh ) je sais lien que ai queîl que jou r
J'aurais le couîmrage de :lire àtitie fil le que ;'iti de4
l'uuiitiié pour î'lle et tî'l üft de l'amitié pour
nîoi.. - je sais, vois tii, M t e esais que celle-
l.à n'autrai t pu êtr m'ieu -nx aimi ée, <'au tant que
fjfauirais ilion c'' 0- i tut h tier à lui % ou me-r, imon
cSeur (lui e'st b)ien à mmoi, vu que* pe(rsonnle n'en a
rieni eu jafmais (ex cep lte1101 père et ila m>ère,
qlui dorîuîsît Ilà bas deýrriè,re l'église, et qui nle
peuivenît pltus et re ailiies qu'ea souîvenir... ). Oit
va, f'imientis mîielX uxîie cerftins ~('Osque je
vois, mnême après li-urs fi ançail les avec de jolies

fleavoir dis painlî's gontilles; pour d'autres...-
1- enidant (lue le 1 .otip parlait, je songeais en

mon coeur, et, centrale j'avais l'habitude d'être

franche avec mow.imênike, je mie disais : Quel beau
trésor de g-alant ce serait que ce Vinicent ! Et
tout rnirellem', nt je sentis que je faisais mes
yeux plus doux, mna bouche plus riante...

IlIl s'arrêta de parler. Me trouvant au plus
fort dle mies sougemnitts à sonl sujet, je demieurai
unt montent sanis pîrenîdre la parole ; il mie regar-
dait, mes yeux trouvèrent ses yeux, et ça Ile les
fit baiss.r ; et je dus devenir rouge, vu que je
s îtts s'échauffer- mes joues et non front. Nours
restâmîes en silence un moment.

T'ou t d'u n cou 1)>:
"-Mrtiîedit il. vat t'en de ton côté et moi

du mien ; je sens que nia faroucherie t t ma, saut-
vageté. vont me reprendre ; tout à lhieure j'avais
couru, j'avais battu mon sang en riant de votre
frayeur, et ça, m'avait donné le courage de te lmr-
ler ; tuais à présent que ce moment est passé,
voilà que je n'oserai plus, que je vais manquer
d'à-propos pour nie pis te dlonner à rire de ma
simiplesse.

"Il lit un pas.
"Commue je commençais à avoir quelque inté-

rèt à le faire demeurer
"-Attends, luii dis je ; pourquoi t'ensauver?
Etce que je me moque de toi ? Non, au contraire.

Moi, qui suis une jeune fille, j'aime mieux te voir
retenu et révérencieux que mauvais parleur et
inWoent.

"-Alors tu es biture et brave, dit Vincent, et
comme par dessus tu es jolie (ah ! c'est que j'étais
jolie çn ces temps li, mies petits !>, je penqe quie
hi. n heureux sera celui que tu aimeras... Qu'est-
ce que je (lis donc ? c'est celui que tu aimes qu'il
faut dire, vu que tu dlois bien sûrement avoir un
amîoureu x.

"-Moi ! lis je, je n'en ai nullement.
"-Et, commient ça se petit-il faire ? Tu as bien

dû en trouver beaucoup ?
"-Oui, mais ils ne m'ont p-is convenu.
"-C'est donc que tu es bien dillicile?

m-onais encore faut-il mue plaire.
"-Oht ! si je savais comment il faut être p'ur

qu'on te pîlaise ! tu me verrais bientôt occupé de
devenir ainsi fait, dit Vincent qui ne lorgnait en
sournoiseté, pour savoir s'il n'en distit pas trop
et si sa libierté ne ie choquait point. Ali s'il ne
fallait que t'aimter par dessus toutes choses!
ajouta-t-il, quand il comprit que je n'étais pas
fâchée.

"-Ça serait bien la premlière chose.
"I-Mais les autres ?
"-Oht l les autres ne viennent qu'après, et en

nie bien aimant on les aurait tôt rassemblées.
"-Dis-les-mioi donc ! s'écria-t-il.
"1-Et-ce% alors que tu m'aimes ? fis j.s avec un

petit rire que Ville, lit n'entendit pas.;_
"1-Oli ! oui, je t'aime.
"-VTrai ? depuis quand?
"-Depuis tout à l'heure, depuis à présent,

répliqua-t-il, en nie preniant une main. Il n'y a
pas longtemps, c'est vrai : mais pour îieu qu'il y
ait dle temps, c'est comme s'il y en avait beau-
coup ; et tu m'en peux croire, Martine, je t'aimie
vraimîent Tu vas rire (le nîoi, c'est sûr, et tu nie
voudras point de l'amitié <l'un farouche comme
moi, tu ne te pourrais pas faire plaisir de l'aff'ec-
tion du Loup.

"-Eh ben nmais!I dis-je eii nie sentant toute
remuée des dires de Vincent; eh ben mais !..-. je
ne vois pias que .j'y puisse avoir du déplaisir.

,,-Quoi! s'exclama-t-il, tui ne dirais pas non?
"1-Oh ! jel n'engage rien ; on se reparlera.
",-Et quand, Martine ?
",-A la première rencontre, si tu en trouves

le courage.
",-Oh ! je le trouverai, je le trouverai l.-fit-il.
Il Iserrait ma main dans sa, main. Je ne <lisais

rien, nîoi, et j'étais grandement troublée. Vincent
comprit que j'étais consentante à son affection et
que j'en avais du bonheur ; alors il continua à
parler :

,,-Si c'est bien po sible que tu me veuilles
aimer ! Oh ! pense que tu n'auras jamais à t'en
repentir. Oui, je le sens, si j'avais quelqu'un à
aimer, ce serait conmme une autre vie qui me
ferait vivre ; je sprais diffèrent de ce que je suis,
vu que j'aurais à attendre quelque chose des
jours qui sont devant moi ; tandis qu'à présent le
n'ai rieu que (les souvenirs noirs tt des espé-
rances tristes.

"lEn ce moment il se fit de tous côtés de grands
cris autour de nous...-

"lVincent, effraye plus encore que moi, se fut
enfui avant que je l'aie pu remarquer, et quand
je me reconnus de cette grande frayeur, je nie
trouvai au milieu de mes amies, qui étaient toutes
là, bruyantes, moqueuses, jalouses.

"«-Ah!1 ah ! disait l'une, à qui j'avais souvent
parlé de mon éloignement pour Vincent ; ah

PAS COMMiNE DANS SON TEMPS

La viile daine (qui voit pa.s bien clair).-A-t-il l'air d'une femîme, uii peu cc jeune homme qui marche avec la
demoiselle en avauît?


